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Hf. Cal II aux a constitué son Ministère 

M. CAILLAUX 
Président du Conseil, Ministre de l'Intérieur 

LEHRE OUVERTE 
A M. CAILLAUX 

mt 

Monsieur le Président, 

A u moment où la confiance du Prési
dent de la République vous appelle à la 
direction des affaires de l'Etat, permettez 
ft un journal d'avant-garde républicaine 
de vous signaler une situation qu'il infc 
porte que vous connaissiez. 

Dimanche prochain, dans cinq Jours, 
la Fédération des sociétés catholiques de 
gymnastique du JVord doit tenir à Rou
baix son concours annuel. 

K eette occasion, près de huit mille 
jeunes catholiques appartenant à des so
ciétés athlét iqi— 

M. AUGAGNEUR 
Ministre des Travaux Publics 

M. STEEG 
Ministre de l'Instruction Publique 

LE CABINET CAILLAUX 

M. LEBRUN 
MinlsUe des Colonies. 

en armes, les rues de Roubaix, sous la 
direction de l'archevêque coadjuteur De-
lamatre, un moderniste repenti, et des 

ceux qui crieront : « Vivo lo pape ! » de 
vous conspuer en liberté ? _ _ 

aussi, — digne de vous et de votre passé 
politique, — la mesure quo voire préfet 
ne vous conseillère, pas. mais que sou-taonBre, u n moaernis ie repeuu, ev ue» ne vum uiu^cuu-ia )J..I. m..... («« ™— 

innombrables prêtres qui sont les fonda- haitent tous ceux qui uni confiance en 
,. _, i Ji—~*~ „ A~ .̂«« mv.nnA ,-r.Ti-rt formol/, cl on vnltvy infl^wnnatlCft I leurs et les directeurs de ces groupe
ments confessionnels. 

Vous n'ignorez pas, en effet. Monsieur 
le Président, que le clergé romain sen-
lant la jeunesse scolaire lui échapper, 
s'efforce de mettre la main sur l'adoles
cence. C'est ainsi qu'il a multiplié les pe» 
tronages, les groupements sportifs et mi-
litaires... C'est ainsi que la Fédération 
catholique des gymnastes du Nord qui 
comptait 230 adhérents en 190-4, déploie
ra le 2 juillet 1911, dans la ville de Rou
baix, une armée de 7.600 hommes . 

Lee travailleurs roubaisiens n'ont pas 

votre fermeté et en votre indépendance 

elle se hâtait vers sa miùson, puce qu'il lui 
tardait de retrouver ses entants. Elle écoutait 

La tâche ainsi confiée à Mme Coffinier ne 
Trouvait devenir fatiyamte qo'a la 

foi», elle tournait ' i t ' t w Wjhr d l i m w i v j y ; »I1IIW « W ' I B 
regardant le phare, le chemin qu elle » * i t [ tout de réparer 

CHOSES ET AUTRES 

ILS SONT TROP! 

L'anecdote est racontée jxir un journal qui 
n'est pas suspect d'anticUricalisine. Elle en 
est d'autant plus piquante. Jvyez-en. 

A la cérémonie du couronnement, l'arche. 
Les travailleurs roubaisiens n'ont pas vêque de Canterbury s'ayenouUla deuant te 

assisté sans émotion à «es préparatifs : roi pour prêter le serment de fidélité. Puis, 
4'apothéose clériCO-mtlitaire. Dans cette ! « se reteia et embrassa le souueram sur la 

- - " - * joue gauche. Tous les évèques présents font 
comme lui l'un après l'autre. C'est très fati
gant ; mais la tradition le ceut. et chacun 
sait le prix qu'en Annbjl-trrc on attache au 
respect des traditions. 

Or, Guillaume IV qui a laissé la rêpula-
tien d'un caractère indomptable et qui avait 
appris à porter net au milieu des marins 
qu'U commandait, s'inquiéta, pUratt-U, la 
ueilie de la cérémonie de Westminster, du 
nombre des prélats qui le lendemain baise
raient sa joue gauche. 

— Une trentaine, sire, lui repondit-on. 
— Plutôt l'enfer .' s'écria-t-U. 
Edouard VII eut certains points de res

semblance avec Guillaume IV. Comme celui-
ci au temps o i il n'était que prince de Gal
les U aima la vie joueuse, et lit des dettes. 
Il est toutefois acquit qu'il navait ni.la ru
desse de lanqaqe ni la iouqneuse indépen
dance de son prédécesseur. L'î pourtant lui-
même fut effrayé à la pensée d'.Urc tant de 
fois baisé sur la iouc gauche par des lèvres 
cuiscopales , . . . „ , . 

_ Combien de prélats v aura-t-il t West
minster ? demanda-t-il quelques heures 
avant d'être couronné. 2. . T . „ , . 

— C'est bien, reprit Edouard VU. Je 
m'en tiendrai respectueusement à l'usage 
adopté par Guillaume IV. 

Ce qui ajoute à la saviur de eette double 
décision royale, c'est que l'Anqletcrre est, 
je le répète, le pays oà le protocole fixé une 

cité où les catégories sociales sont nette 
ment opposées, u n patronat tout puis
sant et solidement organisé n'a pas hé
sité à employer tous les moyens de do» 
mination et d'asservissement. 

L'existence d'un office clérical de ren-
saignements sur les ouvriers a été prou
vée et m ê m e avouée. Le maire de Rou
baix, M. Motte, n'a pas dédaigné d'y re
courir, comme d'ailleurs tous les indus» 
triefs de la ville qu'il administre. 

Tout ouvrier libre-penseur, ou seule
ment non-pratiquant, se voit fermer im
pitoyablement les portes des usines; tout 
père de famille qui n e peut montrer son 
certificat de mariage religieux, ceux de 
baptême et de première communion de 
ses enfants; solliciterait vainement un 

emploi. 
C'est vous dire que la classe ouvrière 

de eette grande cité a interprété c o m m e 
u n e provocation et une insulte, le triom
phe insolent que le patronat roubaisien 
se prépaie à faire à ses auxiliaires en 
soutane et à leurs sociétés. 

Une contre-manifestation anticléricale 
B est spontanément organisée. Les cer-
eJes de libre-pensée, les groupements i 
démocratiques et socialistes de Roubaix. 
de Tourcoing, de Lille, de tout le dèpar- . ^ T toule. a' force de doqme. L'Angle 
lement, ont manifesté publiquement ( e t r B est (gaiement le pays classique de h 
leur volonté de disputer la rue aux gym- rtible, et û m'est bien p"rmi? de supposer 
nastes et- aux prêtres catholiques, d'em- o u - u n baiser sur la iouc d un evêque a lu-
n^Vuu-la messe « militaire » que l'arohe- : bas à peu près la même vertu qu un baiser 
S Î S l l f P ^ i u t e u r do t célébrer en plein sur le livre saint. Et voilà que ce, deuxmo-
Vôque c w d J u ^ . u r . ° 0 ^ ^ n r t r P . avT besoin narques .'... Où oltons-nou». Scqneur ? 
air, en un mot de reponare au uesum , . '„„ , . . d u reste oue la perspecttee d'ê 
Sar la force aux provocations de ceux J wo.u>. «.. 
eruMls considèrent à juste titre comme 
leurs oppresseurs. ^^^ 

Douze à quinze mi l le ouvriers républi
cains, l ibres-penseurs, socialistes, vont 
se heurter aux huit mille gymnastes ar
m é s de fusils et de baïonnettes, qui fe
ront escorte au clergé de F e n d r e . 

11 faut que vous sachiez cela. Monsieur 
le Président. Nous avons des raisons 
pour supposer qu'en raison de ses atta
ches réactionnaires. M. le Préfet du 
Nord - qui devrait vous renseigner exac-
ternent"cherchera à vous abuser sur la 
rnavité des faits qui s e préparent. 

Sous prétexte d'éviter des troubles, 
des conflits, des chocs peul-être san-
fffanls allez-vous mettre a la dispôsi-
K o n d e * ennemis les plus acharnés de 
noire démocratie laïque, aux ordres des 
^ M o R o m e ; les forces de police 
S „i ri «rétwid nue M. le Préfet du Nord 
2'aôortte » K S n d e r * « rues de Roubaix T 

La^roupe chargera-Uelle dimanche les 
r r ^ o r ^ u r r i è r e s nui a c ^ m e r o n t la 
rtéDubliaue laïque, pour uerinettre à 

ire embrassé par quarante deux évoques est 
pour donner à réfléchir dans tous les pays 
et même dans tous les temps. 

Grltr r. 

CHRONIQUE 

U PROTECTRICE 
Au crépuscule, Mme Coffinicr arriva au 

phare, son panier au bras. A la belle saison, 
elle venait ainsi dîner tous les soirs avec son 
mari. Comme le bourg est éloigné de plus de 
trois kilomètres, elle confiait a leur grrantf-
mere ses trois petits, qu'elle eût fatigués vai
nement et qu'il feût été pénible de ramener à 
la maison î demi endormie. Seule, elle pou
vait d'ailleurs rester jusqu'à dix ou onze heu
res près de Coffinier. C'était généralement 
lui qui la renvoyait en lui disant qu'on peut 
toujours, la nuit, faire une mauvaise reacon-
tre, en réalité parce qu'il savait qu'elle de
vait être sur pied de grand matin. 

Kjicaxe «ua l'air du soir fût doux à respirer, 

Le phare s'élève sur une mince bande de 
rochers o.ui s'avance ea éperon dans la mer 
du Nord. Vigile immobile, il emvoie au large 
l e ondes ca faisceau d'un feu tournant très 
pi-lâst-ai, grâce à quoi la mer, sur un vaste 
espace est, de quart eu quart de seconde, 
comme balayée de lumière. Coffinicr alternait 
chaque quinzaine avec un camarade pour l'en
tretien du feu. 

Ce soir-'ù, sa femme le trouva étendu à 
plat ventre devant l'échelle de h t qui donne 
accès à la lanterne. Ii essarait vainement de 
se rc\ -ver en s'appuyant sur les mains, et ses 
ongles criaient sur le dallage poli. 

i lmc Coffinier se précipita vers lui : 
— Qu'as-tu, Jean-Louis ? Que t'est-il ar-

vertige... — Rien... comme qui dirai 
et je suis tombé beteme-t. 

Cette réponse, qu'il avait faite d'une voix 
haletante semblait l'avoir épuisé. U resta 
quelques secondes sans pouvoir parler. En
fin : 

— Ça va passer, dit-il à sa femme. Aide-
moi seulement • gagner la couchette. 

Elle Cit presque l'y porter. Mais, dès qu'il 
fut couché, il se sentit soulagé. Les paupiè
res mi-closes, il ret ira longuement et sou-
tit à sa femme : 

— Le feu. lui dit-il. 
Elle comDrit et monta dans la lanterne pour 

l'allumer, comme elle avait déjà fait i e n des 
fois. Une grande et vive lueur baigna la pe
tite pièce. Coffinier la salua d'un soupir de 
joie, comme on salue l'aurore après une nuit 
d'attente, d'angoisse ou de douleur. Puis, il 
ferma tout à fait les yeux et fut un grand 
moment silencieux. 

Comme sa femme lui prenait la main pour 
se rendre compte s'il avait de la fièvre, il dé
clara ; 

— Ne sois pas inquiète. Tout à l'heure on 
cassera la croûte et ça me remettra. 

Il paii-it ainsi pour la rassurer, exclusive
ment, car il se sentait très mal. C'était com
me si son corps se vidait rapidement de toute 
vie, et il avait très froid. *> 

— Je pourrais, lui proposa-t-elle, aller jus
qu'au bourg et essayer de ramener le méde
cin. 

— Peut-être... acquiesça-t-il. 
Mais, comme elle se levait, il lui saisit le 

bras. Une horrible préoccupation se lisait 
dans ses yeux ; elle crut que son mal empi
rait, qu'il souffrait davantage, qu'il allait pas
ser, et elle se pencha sur lui, l'entoura pas
sionnément de ses bras, comme s'il était en 
son pouvoir de le disputer à la mort. 

— Il ne tourne pas, lui dit-il d'une voix 
lourde de désespoir. 

C'était vrai. Le feu ne tournait pas. La rai
son en était simple. Comme tous les jours, 
Coffinier avait entrepris la toilette méticu
leuse des appareils ; il avait suspendu sa be
sogne pour déjeuner ; puis, l'après-midi, la 
pipe aux dents, il s'était attardé à visiter les 
lignes de fond qu'il mouillait le matin tout 
autour du phare. Il se disait qu'il serait temps 
de mettre en place certaines petites pièces du 
mécanisme cinq minutes avant l'heure régle
mentaire de l'allumage et, r.u moment où il 
se disposait à le faire, le mal l'avait sour
noisement terrassé. Ce détail, oublié dans le 
grand désarroi de son esprit, lui était reveau, 
et il se blâmait d'avoir mamqi-ô à son devoir. 
Qu'importait qu'il fût moribond ou presque 1 
Qu'importait même qu'il mourût, solitaire et 
résigné, comme une bête ! Il fallait que le 
feu tournât. 

— Monte, dit-il à sa femme, et tâche voir 
à actionner le mouvement. 

Sa voix ordonnait et priait. Mme Coffinier 
grimpa dans la lanterne et, presque aussi
tôt, le feu tourna. Une immense paix descen
dit va Coffinier. 

— Va toujours ?l crùfefeil K sa femme, Ç»\ de 1» 
l va mieux-

En quelques heures et sono trop do dlfftoultém', 
M. Cailloux a'aat assuré loa collaborations 
nécessaires. 

Neuf membres du nouveau cabinet faisaient déjë. 
partie du Ministère Monis. 

Jusqu'ici, il faut constater que M. riilUiau 
n'a cité aucun nom de ses collaborateurs «S 
demain. 

LE NOUVEAU CABINET 
Paris, 27 juin. — Voici la composition <iNF 

linitive du Ministère : 

une faute involontaire de son 
mari. Cette nuit, le malaise du pauvre hom
me l'obligeait à faire appel à toutes les res
sources de son énergie. EJle aurait voulu se 
dédoubler, afin de pouvoir, dans le même 
temps, donner ses soins à Coffinier et au feu 
lui-même. Mais un sentiment obscur et très 
fort, une discipline docilement acceptée la 
maintenait là où le gardien l'avait envoyée 
et, de temps à autre seulement, elle se pen
chait pour lui demander s'il se trouvait mieux. 

— Oui, répondait-il d'une voix plus rauque 
de minute en minute. T'inquiète pas. 

Et le feu tournait. Ses rayons frappaient 
i eau luisante toute remuée de lames cour
tes, sur 1 arête desquelles ils semblaient bon
dir, lis paraissaient, disparaissaient, reve
naient d'un rythme régulier, sous l'impulsion 
de Mme Coffinier qui, parfois, regardait leur 
faisceau s'élargir tout là-b—; au point indé
cis où les étoiles se traînaient au ras de l'eau, 
comme si elles en émergeaient. Un peu lasse 
maintenant, elle devait se surveiller pour ne 
pas raJcatir ses mouvements. Et elle ne se 
disait pas que, soulevée à cette hauteur d'ab-
néga:ion, elle n'était plus la femme d'un pau-
vTe petit employé des ponts-et-chaussées qui 
supplée son mari défaillant, mais bien, com
me dans les légendes et les religions, la Dé
vouée, la Vigilante, la Protectrice au service 
de tous les humain». Elle n'éprouvait aucune 
fierté; peut-être même ne parlerait-elle pas 
demain de oet incident de son existence mo
notone et silencieuse. 

Tu ferais peut-être bien de manger un 
morceau, à présent que te voi»«i remis 1 cria-
t-elle à Coffinier. *-

Et celui-cj : 
Je crois que je vais pouvoir dormir ; ça 

vauAa. mieux. T'occupe pas de moi. 
t Sa.Uiaite. elle s'attacha à ne pas troubler 
son repos. Le vent du large fraîchissait ; elle 
voyait des oiseaux aveuglés cogner de la tête 
à la lanterne et tomber étourdis sur les ro
chers. Elle entendit la sirène d'un paquebot 
mugir au large, comme pour saluer le feu 
tutélaire, dans le champ de protection, cette 
nuit-là, était comme agrandi. Ces menus inci
dents la distrayaient et lui faisaient prendre 
patience. Cependant, après une heure, elle n'y 
tint plus : 

Comment te sens-tu ? demanda-elle a 
son mari. 

Pas de réponse. Il dormait. Il était donc 
mieux ; elle s'était trop vite alarmée. Un sou
pir d'allégresse gonfla sa poitrine et, plus te
nace, puisant de la force et de la patience 
dans la certitude que Coffinier était hors de 
danger, elle se consacra d'un cœur délivré à 
sa tâche magnifique. De temps à autre, elle 
appeiait encore le malade, mais à voix basse, 
car, si désireuse de l'entendre, elle l'était da
vantage encore de ne pas le réveiller. Coffi
nier ne répondait pas. Il continuait de dor
mir ; elle en était heureuse ; la nuit lui sem
blait moins lugubre. Cependant, elle regar
dait parfois du côté du bour;j pour s'assurer 
si l'horizon ne blanchissait pas. Mais les étoi
les gardaient leur éclat, et les heures étaient 
infiniment lentes. Une autre sirène poussa 
au loin son cri sinistre. D'autre» oiseaux af
folés vinrent tourner autour de la lanterne 
et quelques-uns s'y assommer. D s'écoula en core beaucoup de temps devant que le jour 
déchirât le ciel. 

Il parut enfin, livide sur la mer toute grise. 
Alors, Mme Coffinier cria à son mari : 

— Jean-Louis 1 Jean-Louis ! Tu me diras 
quand il faudra éteindre. 

Coffinier ne répondit pas plus que précé
demment. Sa femme attendit que le ciel fût 
un peu pins clair, puis elle descendit. 

Coffinicr était immobile, tout blanc et déjà 
froid. , , , 

Elle fit un suprême appel a sa volonté et 
lui ferma les yeux ; puis, écrasée de fatigue 
et ivre d'horreur, elle roui* évanouie au pied 

lean T&IBAIJQY. 

Paris, ij juin. — Le Cabinet est constitué. 
M. Caillaux, au point de vue de U rapidité, 
bat tous les records. 

En effet, c'est seulement hier matin qu'il 
a reçu de M. ialiières l'offre de la succession 
de M. Mouds, et en moins de trente-six heu» 
res, il a pu réunir les concours qui lui étaient 
nécessaires et soumettre au chef de l'Etat la 
liste de ses nouveaux collaborateurs. 

impulsions na-
de son départ pour la Hollande, avar 
voir solutionner la crise. 

Dans les conversations qu'il a eues avec les 
nouveaux ministres préalablement à la cons
titution du Cabinet, M. Caillaux s'est mis 
d'accord avec eux sur les grandes lignes du 
programme ministériel. 

Les détails en seront ultérieurement arrêtés, 
ainsi que les termes de la déclaration qui 
sera lue vendredi au Sénat et à la Chambre. 

On remarquera que le Cabinet comprend 
un nombre à peu près égal de partisans et 
adversaires de la R. P. M. Caillaux a ainsi 
voulu indiquer sa volonté de rechercher un 
terrain d'entente. 

M. Etienne, qui jusqu'à ce matin paraissait 
devoir reprendre le portefeuille de la Guerre, 
a eu dans le courant de- l'après-midi t**e en
trevue avec M. Caillaux. 

C'est seulement à l'issue de cette entrevue 
que le choix de M. Caillaux s'est définitive
ment porté sur M. Messimy. 

Remarque curieuse, SI. Caillaux, pendant 
ces deux jours, n'a pas vu une seule fois M. 
de Selves ; mais '1 savait avec une absolue 
certitude qu'il pouvait compter sur son con
cours, et le préfet de la Seine lui en a fait 
renouveler l'assurance par un intermédiaire. 

Comme autre détail, ajoutons q»e les attri
butions de M. Chaumet, sous-secrétaire d'Etat 
aux Postes et Télégraphes, vont être modifiées 
de façon à lui donner une autonomie com
plète. 

La désignation du successeur de M. de Sel
ves à la Préfecture de la Seine sera faite dans 
l'un des prochains conseils des ministres. 
C'est M. Delannay, directeur général des 
Douanes au ministère des Finances, qui sera 
désigné pour ces fonctions. 

WùtC I _."* W i W S a MM. CAUUtCX 
Justice ^ CHEF*!"" 
Guerre MESSIMY 
Affaires Etrangères DE SELVE» 
Agriculture PAMS 
Finances KLOTZ 
Commerce • COUYBA 
Colonies LEBRUN 
Instruction Publique STEEG 
Travail RenéRENOtTUf 
Travaux publics — AUGAGNEUR 

Scus-Sscrétaires d'Etat : 
Intérieur MM. MALVY 

René BESNARO Finances -
Postes 
Beaux-Arts 

CHAUMET 
DUJ.-BEAUMETS 

La matinée de H. Caillaux 
Paris, 27 juin. — Ce malin, M. Caillaux 

est sorti de son appartement de la rue de 
la Boétie, à neuf heures, of il s'est rendu 
chez M. Delcassé, boulevard de Qichy. 
" Quand il «?t sorti il s'est trouvé en face 
d'une équipe de journalistes et de photogra
phes et il a froncé le sourcil. Il a filé en vi
tesse au quai d'Orsay d'où M. Cruppi venait 
do partir pour aller précisément lui rendre 
visile. Ils se sont rencontrés au ministère 
des finances où M. Caillaux a vu MM. Parus, 
Stees.', Messimy, Klotz, René Besnard et 
Malvy. 11 est "allé ensuite faire une visite 
a M. Camille Pelletan, rue de l'Université. 
L'entretien a duré cinquante minutes. 

A midi et demi, M. Caillaux a annoncé aux 
journalistes qu'il se rendrait à deux heures 
à l'Elysée, pour faire connaître au président 
de la République qu'il acceptait de consti
tuer un cabinet ; puis M. Caillaux s'est aima
blement prêté aux fantaisies des photogra
phes. 

M. Caillaux à l'Elysée 
Paris, Zf juin. — A deux heures et quel

ques minâtes, M. Caillaux remontait en au
tomobile et par la nie de Rivoli, l'avenue 
Gahrielle et la rue de l'Elysée, gagnait la 
présidence. . '. .; _ 

Dés son arrivée, M. Caillaux était introduit 
auprès du président de la République et lui 
rendait compte de ses démarches. 

C'est à partir de cet instant seulement que 
M. Caillaux précisait officiellement son ac
ceptation de constituer le ministère. 

M. Caillaux est arrivé à l'Elysée a deux 
heures vingt-cinq. 11 en est reparti un peu 
après trois heures. Il est rentre au minis
tère dea finances où il a reçu M. Klotz et M. 
Etienne. . 

Il est probable que Ce soir, à sept heures, 
heure à. laquelle le futur président du Oon-
seil a donné rendez-vous à la presse, le 
nouveau «abinet sera « virtuellement » cons.-

.titiié. 

Le classement politique 
des ministres 

Paris, 27 juin. — Classement des membre» 
du Cabinet d'après les groupes auxquels i ls 
appartiennent : 

Gauche radicale de la Chambre : MM. Cail
laux, Cruppi, Delcassé et J3ujardin-Bea»« 
metz. 

Groupe des radicaux-socialistes d« la 
Chambre : MM. Messimy, Klotz, Steeg, René 
Renoult, René Besnard et Malyy. 

Gauche démocratique de la Chambra t 
MM. Lebrun et Chaumet. 

Socialiste indépendant : M. Augagneur. 
Union républicaine du Sénat : M. de Sel

ves. 
Gauche radicale et radicale-socialiste du 

Sénat : MM. Pams et Couyba. 

Leurs étais de service * 
Le nouveau Cabinet compte treize député* 

et trois st nateurs. 
Cinq membres du nouveau Cabinet n'ont 

jamais été ni ministres, ni sous-secrétaire» 
d'Etat ; ce sont : MM. de Selves, Couyh», 
Augagncfir, Lebrun et Besnard. 

M Renoult a été sous-secrétaire d'Etat 
aux finances dans le premier Cabinet 
Briand 

M. Klotz a déjà détenu le portefeuille dM 
finances dans le second Cabinet Briand. 

Neul membres du nouveau Cabinet fai
saient partie du ministère Monis, ce sont : 
MM. Caillaux, Cruppi, Delcaesê, Messimy» 
steeg, Pams, Chaumet, Malvy, et : ujardia-
Beaumetz. 

M. Pelletan ne Voulait pas 
de M. Etienne à la Guerre 

Paris, 27 juin. — Les difficultés que M. 
Caillaux a rencontrées ù, la dernière heure 
pour ta constitution du Cabinet, provenaient 
des hésitations de M. Ntessimy à accepter 
le portefeuille de la guerre qui lui était pro
posé à la suite de Va conversation que M, 
Caillaux avait eue ce matin avec M. Pcll»» 
tan, lequel s'était opposé formellement 11 
l'entrée de M. Etienne dans le Cabinet. 

Ces difficultés ont été vaincues à six heu
res et demie du soir seulement, et, à sept 
heures, M. Caillaux se rendait à l'Elyses) 
pour informer le président de la Républura». 
que son ministère était constitué. 

Un Conseil de Cabinet aura lieu ce soir M 
dix heures, au ministère des finances. 

Les décrets nommant les ministres parât» 
tront domain matin à l' « Officiel » 

La R. P. et le nouveau Cabinet 
Paris, 27>'juin. — Voici, en ce qui con

cerne la représentation proportionneUe, fo» 
pinion des membres du Cabinet ; 

MM. Caillaux, de Selves, Cruppi, Messi
my. Delcassé, SUeg, Lebrun et Chaumet 
sont orooortionnnliateà. 


